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L’ILE DE SCYROS
Tête de Thësee, barbue, casquée, à gauche.
Ret>ers, iktpo * Bouclier ëchancré, auprès duquel est une epéc : armes d’Achille»
On n’a point encore publié de médailles de
(i) Cet artkW fait partie d'un ourrage intitulé Numismatique homérique t dont lea matériaux sont prêts depuis long-temps , et que je publierai par cliapitres. Je donnerai incessamment celui d'Homère • qui formera la première livraison : mais l'iiitêrct (]ue présente celte médaille inédite, m'a déterminé é la publier fé|)arémenl.
nie tle Scjros (i) : il serait singulier qu’il n’eiit point existé de monnaies de cette île, qui fut célèbre malgré son peu d’étendue. Elle fut très-anciennement habitée par des Pélages et des Cariens. Achille y fut envoyé parThétis sa mère ^ pour énter le mrt funeste qui lui avait été prédit au siège de Troie. Il se cacha sous des habits de bile à la cour de Lycomèdes, qui était roi de cette île.
C’est là qu’ülysse, travesti en marchand, découvrit par ruse le jeune guerrier , en lui présentant des armes.
Une autre tradition disait que Thésée , fils d’Égée , obligé de fuir d’Athènes , s’était retiré à Scyros , pour y prendre possessiou de quelques terres , héritage de ses ancêtres , et que Lycomèdes , feignant de vouloir les lui montrer , le conduisit sur une hauteur d’où il le précipita. Plutarque raconte deux fois ce fait ,
(i) Cette tic. Tune des Cycladcs, est située a Test de la Théssalie, dont elle est séparée par l'ile d'Eubce : elle a cinq lieues de longueur sur deux de largeur. Elle }>orte mninleiiant le nom du SKIRO.
d'abord dans la vie de Thésée , ensuite dans eelle de Cûnon.
Lorsque ce général athénien sc fut emparé de Scyros , qui était liabitée par des Dolopes (i) dont il punit les pirateries en les chassant de celte ile , les Athéniens y envoyèrent une colo^ nie. Alors Ciinon ne négligea rien pour découvrir le tombeau de Thésée; car un oracle avait ordonné aux Athéniens de rapporter à Athènes les osseinens de ce héros, et de lui rendre un culte : mais il était difficile de découvrir l’endroit où il avait été enterré. Pendant que l’on cherchait de tous côtés , Giuion vit un aigle qui becquetait un monticule (2) et qui tôchait de l’entr’ouvrir avec ses serres. Soit qu’il crût à une inspiration divine, soit
( 1 ) Les Dolopes êuiieot des peuptesde la Tbessalie, patrie d'Achine. Didjrme, dans ses sebolies sur rOdysscOi lir. XI, v. 608, dit que Scjrros fut une vitle de ta Dolopte. Nie. GerbelUus {De Grœcia , lili. 1 1 P* 39 ) rrpète la meme chose. Didyme a commis une erreur, ou bien il a voulu dire que Pile de Scyros était au pouvoir des Dolo* pesqui l'habitaient.
' (s) Ou Tumutus- Une petite emiiiencc de (erre est souvent la seule mart|ue à laquelle on reconnaisse les lonilteaux des anciens.
qu’il voulût profiter de cet incident, il fit fouiller dans cet endroit . et on y trouva la tombe d’un fort grand homme avec la pointe d’une lance de bronze et une épée (i).
Ces restes furent transportés à Athènes et placés au milieu de la ville, près du gymnase, et le tombeau de Thésée devint un lieu d’asile. Pausanias décrit le temple qui fut élevé au même endroit (a).
« Près du gymnase , dit-il , est le temple de » Thésée , dans lequel sont les peintures sui- « vantes ; Le combat des Athéniens contre les « Amazones, le combat des Centaures et des <( Lapithes , dans lequel Thésée tue un Cen- (I taure, etc., etc. » Toutes les aventures de Thésée y sont représentées. Pausanias finit ce chapitre eu disant que le temple fut élevé peu après la bataille de Marathon , lorsque Cimon , ayant vengé la mort de Thésée en
(i) On trouTe presque toujours, dans les tombeaux des guerriers, des cpècs et d'autres armes.
(a) Pausanma, lib. I. cap. XVII*
sacc.igeant l’ile de Scyi’os , fît transporter scs os à Athènes.
Les ruines du temple de Thésée se voient encore (i).
C’est à l’ile de Scyros que je crois pouvoir attribuer la jolie petite médaille d’argent dont j’ai donné la description (2).
La tête casquée pourrait être celle de Ljrco~ médes^ x’oi de Scyros ; niais d’après ce que je viens de dire de Thésée , je pense que c’est plutôt celle de ce héros , et que le bouclier et l’épée du revers sont les aimes d’Achille.
Les habitons de Scyros devaient avoir conservé un souvenir du séjour de ces deux héros dans leur île , et ce peut être environ un siècle après Ci-
( 1 ) Le Aoi. Ruines de ta Grèee^ tom. L P*
(a) Cette médaille d'argent , de six lignes de diamètre, a été apportée en France par M Sans, Toyagenr anglais qui a parcouru le Levant, et particulièrement la Syrie, s'oceupant d'histoire natarcUe. Il a eu dans ses voyages l'occasion de trouver et d'acquérir quelques médailles parmi lesquelles se trouvait celle que je décris. J'eus le bonheur d'en faire (aire racquisition an Cabinetde France, an mois de mai i83o, en choisissant dans une grande quantité de médailles corn* mimes qu'avait rnmasscesce voyageur.
mon, à peu près 4oo ans avant notre ère, que cette monnaie a été frappée. Cette époque est celle où l’art commençait à fleurir , et notre médaille est d’un fort bon style.
Le type du revei’s rappelle celui des médailles de Salamine , où l’on voit un bouclier et une épée disposés de la même manière (i).
M. Brondsted, dans son Voyage en Gf'èce ( 2 ), a suivi la première opinion du savant Sestini (3) relativement au type des médailles de Salainine (4), sur lesquelles il voit le bouclier et l'épée d’Ajax , fils de Télamon.
(1) Voyez ma Description des médailles de la collection de feu M. Altier de Hauteroche y où j’ai Indiqué ce type comme représentout les armes d'Achille.
(a) Liv. II, p. 309. Note B.
( 3 ) Letlere numismatichey tom. V, p. 41.
(4) Tête de Diane. Revers ( rétrograde ) Revers. Bouclier
d'Ajaa t sur lequel est gravée une épee.
Autre semblable. Revers. Bouclier, dans le champ l'épée d'Ajax.
Sestini, Tom. V, pag. 4 1 .
Télé d'Apollon à droite ( rectifiez et mettez tète de Diane, selon Sestini). Revers. SAAA. Bouclier sur lequel est l'épée d’Aclûlle, Cabinet de M. Allier de llauteroche.-JI/éo/i/iC/ , Dcscr. Tom. II, pag. 149.
Ajax le Télamonien avait un culte dans cette île, les Salaminiens lui avaient bdti un temple où était placée sa statue de bois d’ébène , et ils célébraient tous les ans en son honneur une fête nommée Aïanties. 11 y a beaucoup de traditions relatives aux armes d’Âjax (i) : cependant Sestini lui-méme est revenu sur sa première idée dans la continuation de ses Lettres numismatiques ( 2 ), où il rapporte le passage de Pausanias sur la tradition des armes d’Achille.
T^U de femme à droite (2)ûu>e Munichia), les abeveax retroussds et formant nne touffe sur U tète. Revers. £AAAMIM. Bouclier iMBOtien ëchancré : dessous , une èpèe. Mionnet , suppt. Tom. III , pag. 6o5, pL XVIII, n” 7.
En dècriTant cette dernière médaille de Salamioc , on a employé l'expression bouclier bceotien : mais quoique cette forme oblongue etécbancrëe soit celle du bouclier de la Boeotie , nous remarquerons qu’elle se retronre sur des monumens d’autres contrées , puisque nous la Toyoos sur des médailles de Sabimine, de Scyroa, qu'eUe est encore celle des boucliers anciles représentés sur les médailles de la famille Ucinia (V. Morel et Vaillant , médailles consulaires romaines) et sur celle de la famille Comuficia oit ce boucKcr échancré est porté parla Junon Lanunna. (Ibid.)
(1) M. Brondsted les a savamment discutées.
(a) Tem. Il, pag. 3S.
Cette Iraiîition disait qu’après le naufra»<; d'Ulysse, les armes d’Achille avaient été portées par les Ilots au tombeau d’Ajax. On sait qu’a prés la moct d’Achille , Ajax disputa ces armes à Ulysse qui l’emporta sur lui par son éloquence, et que, dans un accès de fureur, il se perça luiiiiéme de son épée. La tradition vengeait ainsi Ajax de rinjuslice des Grecs.
Au surplus, voici une médaille de l’ile de Scyros qui n’a nul rapport à Ajax , et qui nous offre le meme type que les médailles de Salamiue; l’analogie des deux monumens peut, selon moi, déterminer le sujet qu’ils représentent,
et je pense que la tradition des armes d’Achille doit prévaloir.
Quant a l’inscription skypo, la dernière lettre manque ; ce doit être un 2 ou un y. .
, Quoiqu’on trouve plus communément, sur les médailles antiques, le nom du peuple que celui de la ville ou de la contrée, nous avons plusieurs exemples du nom de la ville au nominatif sur les médailles de Naples , de Gelas , d’Agrigeute, de Sybaris, de Siris , de Ségeste , de Catane , de
Nysa,(le Terina, de Callatia, de Cos, etsur beaucoup d’autres. D’ailleurs, sur les médailles les plus anciennes, où l’on ne voit ordinairement que des initiales , il serait difficile d’affirmer que l’on eût voulu mettre plutôt le nom des habitans que celui de la ville , et de savoir quelle pourrait être la terminaison du mot.
Parmi les Cyclades même , dont l’île de Scyros fait partie, je citerai, comme n’offrant que des initiales sur des médailles , Amorgos , AMO; Ânaphe, ama , an a«; Carthæa , ville de l’île de Céos, kap©a, kapsai; Cimolis, kimoai; Sicinos, ïiki. Qui donepourrait assurer qu’.i ces époques primitives, ces initiales n’indiquaient pas simpletnent le nom de la ville ou du pays, comme nous venons de dire qu’on le trouve en entier sur plusieurs autres médailles ?
D’autres exemples seraient superflus. Nous en avons cependant à l’appui de notre opinion, dont nous ne citerons que quelques-uns : c’est celui de villes où les deux cas se rencontrent; comme à Tlièbes(i), où nous lisons sur
(i) Hliûnntt , Dtscr. , lom II, pig. 109 ut ■ 10.
une médaille eBBu, et sur une autre 0ebauin.
La légende la plus conforme à notre explication , et qui offre le plus d’analogie avec notre médaille, c’est celle de l’ile de Zacynthe, où nous lisons zAKnceoT, de Zacjnthe^ comme je pense qu’on peut voir sur celle-ci ïktpoï, de Scyr^os,
Celte médaille est d’autant plus intéressante, que les nionuinens numismatiques relatifs h Achille sont très-peu nombreux; je les réunirai dans le chapitre de la Numismatiffue homérique consacré à ce héros.
HÉDAULE INÉDITE, D’AUGENT,
DE
GLANUUI.
l>léP/Vnit.E INÉDITE, D’ARGENT,
DR
GLA.NUM,
ANCIENNE VILLE DE LA GAULE NARBONNAISE (l).
Tête juvénile , couronnée 'de lauriers^ à gauche.' ' ‘ ‘ ' Üet/erj. Taureau courant 'à gauche; dessous', faanikûn.^ Au-dessus un monogramme composé des lettres IIN. Le
tout dans une couronne de lauriers très-effacée.
La légende taanikûn indique une monnaie
(i) Cette médaille m’a été confiée en i8i8 par feu M. le marquis delà Goy, amateur distingué , et possesseur d’une très-belle collcc-
lies liabilans de Glanum. Les lettres n» d’oFfrent pas d’interprétation probable.
A cinq lieues d’Arles, dans l’ancien pays des Salyes , il est certain qu’il y a eu une ville que les Romains ont appelée Glanum (\)^ en lui donnant le surnom de Liviï. Ce Livius , qui nous est inconnu , était peut-être le fondateur de cette colonie. La ville de Glanum n’a aucune célébrité dans l’histoire, et nous ignorerions la place qu’elle a occupée, si l’itinéraire d’Ântonin et la table Théodosienne publiée par Peutinger n’en faisaient pas mention. On peut penser que
tîon de médaillés consulaires , qui m'a permis à cette époque de la dessiner. Elle appartient aujourd'hui à M. le marquis Roger de la Gojr, qui a hérite du goût de son père pour la numismatique! et û qui Ton doit un essai sur les médailles de CunobelinuSf roi de la Grande-Bretagne, publié en 1826 û Ais, dont j*ai rendu compte dans la Hti'ue Knc/chpédiqur^ tora. XXXI, p. 910.
La médaille de Glanum offre un double ioic'rct dans les mains de M.de la Goy, qui habite une propriété situM dans le territoire de cette ancienne Tille, maintenant Saint-Bemy, près d'Arles.
(1) Millin, Voyait dans le Midi de la France, tom. lll, p. 3 g 3 , dit que cette ville s'appelait probablement Glau avant que les Romains ne lui donnassent le nom de Glanum j mais il ignorait qu'elle pouvait avoir une origine grecque.
— ar — •'
«elle ville a été renversée pendant l’invasion des peuples qui ont ravagé Arles et dévasté la Provence.
Deux moDumens subsistent encore sur l’etnplacement que cette ville a occupé. L’un est un mausolée et l’autre un arc de triomphe, dont on trouvera une gravure et une descriptiondétaillé* dans le Vojage du Midi de la France par Millin (i).
Un aquédnc souterrain qui existe encore s étend depuis Saint-Reuiy , bourg qui a remplacé Glanum, jusqu’à Arles.
Le monument le plus curieux qui soit relatif à la ville de Glanum , est une inscription que 1 on conserve dans la maison commune , et qui' est la seule ou l’on ait retrouvé le nom de cette ville. Cette inscription , qui a été publiée par Caylus ( 2 ), est d autant plus intéressante à rapprocher de notre médaille, qu’elle porte de même le nom des habitans de Glanum, GLA- NlCOrimi ; mais elle est en langue latine,
(i) Toœ. III , p*g. 393 et »uiv., pl. LXIII, fig. , cl j.
(a) Recutü tïylntfqiiltés ,tofa. Vll, pag, a 63 .
tandis que la légende de noire médaille est grecque et porte rAANiKûN.
Aucun monument n'avait pu faire assigner, jusqu’à présent , à cette ville une origine grecque'; mais notre médaille, qui porte une inscription en cette langue , peut lever les doutes à cet égard.
Elle rappelle par son travail les jolies mé-* dailles de Marseille , dont l’origine phocéenne se reconnaît à l’art qui les fait briller au milieu de toutes celles que l’on frappait alors dans la Gaule.
Ce pays était encore barbare , lorsque vers la 6o* olympiade , cinq cent quarante ans avant notre ère, les Phocéens d’Ionie , fuyant la tyrannie du gouverneur que leur avait imposé Cyrus, transplantèrent dans la Gaule la civilisation de la Grèce.
Ils fondèrent Marseille , et il n’y a nul doute que cette colonie croissante ne se renferma pas dans son ençeinte , sans répandre autour d’elle quelques établissemens dont l’un put être la ville de Glanuin. Le nom de cette ville
inia
est cité par Ptolémée , Pline et Pomponius Mêla.
Revenons à la description de notre médaille.
Elle est d’argent , et elle a sept lignes de diamètre.
La tète présente le caractère d’Hercule jeune. Le taureau du revers est dans un mouvement qui rappelle celui de quelques belles médailles de laThessalie : sa course a quelque chose de fier, son poitrail est large , il ne baisse pas la télé comme le taureau appelé comupète ( cornupetens\ qui frappe la terre de sa corne ; mais il a l’air d’étre prêt à attaquer ou à recevoir un ennemi.
Le taureau est un type d'autant plus convenable pour les médailles de ce pays , que depuis un temps très-reculé on a nourri, dans le comté d’Arles, des taureaux et des boeufs. Encore aujourd’hui , dans un temtoire appelé Plan du bourgs on en laisse paître en liberté un grand nombre , dans lequel chaque propriétaire peut reconnaître les siens au moyen d’une marque qu’on leur imprime. Cette opération difficile
et périlleuse donne lieu ù des fêtes qui sont ap* pelées ferrades^ auxquelles on se rend de trèsloin, et pour lesquelles on seprépare long-temps d’avance. M.. Millin a donné une description curieuse de ces fêtes dans un opuscule intitulé '..Comparaison des ^ hippocentaures et des taurocatapsies de la Thessalie avec les bouviers et les ferrades de la Camargue, (i).
Les médailles de Marseille nous olTrent aussi le taureau et le bœuf, celui-ci marchant paisiblement, Tautre bondissant et frappant la terre de sa corne.
Le taureau , tantôt symbole de la force, tantôt emblème de l’agriculture , convient à ces fertiles I contrées ; mais sur notre médaille , sa (fornie^^etp ^sa^ position rappellent les arts de , la «Grèce et ^ semblent nous apporter la preuve que G/oiuim,, comme Marseille, a pris son origine dans les* nombreuses migrations des
•io ùj*iodil no 0*1 . ’
Il J o'sirîab o'i on >r ,
(i) Magasin encyclopédique y aoiit i8oS.
olip’fcm ocui ) ûSyom
BR
Autre semblable. 3,
Avant que M. Millingen eût publié cette iné-
dailledu cabinet de M. le chevalier Palin (i)^ le Cabinet de France en possédait une qui provenait de la collection de M. Gousinéry; mais cet antiquaire , trompé par l’analogie des types, l’avait placée à la ville de Cydonia de Crète. Il avait lu en rétrograde, ..ta^x, prenant le M pour un x renversé , et rétablissant le K qui devait, selon lui, commencer le mot.
Cependant, comme le remarque Eckhel , le nom Kr AAx, Cydas^ qui se trouve sur quelques médailles de bronze ( 2 ) , dilTère beaucoup de ceux de KïAaN et KrAaMA.. C’est celui d'un magistrat que Cicéron appelle le plus audacieux et le plus scélérat des hommes (3).
M. Mionnet avait publié cette médaille dans son supplément (4), et il l’avait attribuée à Cnosse , d’après l’avis d’Eckhel relatif à la légende, tandis que M. Gousinéry avait été guidé
( 1 ) AncUnl coins of gredi ciliés and kings (LondoD i83i.)r p*i;. 43 . Elle s 8 lignet de diamètre.
(a) Mionnet, tom. II, pag, i6g.
(3) Audacisûmum et perditisaimum. Pbtiipp. V. c. O.
(4) Tom. IV, pag. 3io, negt.
par la ressemblance des types. En effet , on voit sur une médaille de bronze de Cydonia (i), au revers d'une tête de Bacchus , un chien assis , de l’espèce du lévrier. Un chien semblable se trouve sur les médailles d’argent de la même ville, près d’un homme façonnant un arc.
Notre médaille doit être restituée à Madjrtus , ville de la Chersonèse de Thrace , sur l’Hellespont, entre Sestos et Élée, près du promontoire appelé Cjmossema , ainsi que l’autre plus petite (a) , acquise récemment pour le Cabinet de France de M. Edouard de Cadalvène.
J’ai cru devoir donner de nouveau cette médaille , parce qu’elle est plus complète que celle de M. le chevalier Palin , publiée par M. Millingen, et qu’elle est mal placée dans la description des médailles de M. Mionnet.
Notre médaille a un épi derrière le chien.
Cet épi manque sur la médaille du chevalier Palin , probablement parce qu’elle est moins
(i) Mionnet. Tom. II, paR. n» ng.
(a) Elle a *«pt lignea de diamètre.
bien conservée que celle du Cabinet de France.
L’épi, comme le remarque fort bien M. Millingen , est un emblème de la fertilité du territoire de la Chersonèse de Thrace : il se trouve répété sur les deux côtés de notre médaille.
Je ne sais si l’on doit approuver également l’explication que donne M. Millingen du type du chien, qu’il prétend faire allusion à la métamorphose d’Hécube (i) et à son tombeau appelé {^{tombeau delà c/i/enne), placé sur le promontoire qui a reçu le même nom (3). Cette conjecture est ingénieuse; mais nous remarquerons que le même chien se retrouve sur les
(i) Cette princesse fut changée en chienne. Voy» Euripide, Hécube, rers t365~xi74. D'autres prétendent que le nom de cet animal fut donné à Tinfortunée princesse par les Grecs, â cause des imprécations qu'elle faisait contre eux , lorsqu'ils l'emmenaient captive.
(a) Strabon. Liv. XllI, pag. SqS.
(3) Ce tombeau occupait le lieu où se trouve aujourd'hui le chü • teaud'Europe que les Turcs nomment Kclidil-bahar. Le cbevalieh, Voyaqe dans la Troade, part. I, chap. V, pag. 3a.
inëdailles de Sëgeste , des Marner tins et de Cydonîe , où il n’a nul rapport arec Hëcube (i).
Il me semble encore que la malheureuse Hëcube eût ëtë reprësentëe dans un autre caractère que celui d’un beau lëvrier , animal ëlëgant , et tranquillement assis , puisque , dans Euripide que je viens de citer, Polymestor lui dit : Tu deviendras une chienne aux regards enflammés ( 2 ) ce qui indique la fureur qui agitait Hëcube lorsqu’elle se prëcipita dans les flots.
Le Cabinet de France possède donc maintenant deux médailles rares de la ville de Madytus.^a première découverte d’une médaille de cette ville appartient à M. Millingen; mais je suis heureux d’avoir enlevé à Cydonie, et en-
(i)On Toit des chiens sur beaucoup d'autres médailles; je cite ceux-là parce qu'ils me paraissent de la même espece que celui de Btadjrtus, qui est le grand Icrricr chasseur.
(a) KutoV yfvycy IIu/9? ( xrjrct ftfr/fitexee,
suite à Cnossc (i), une médaille qui avait été successivement placée à, ces deux villes par deux habiles numismatistes dont je rectifie ici l’erreur.
(i) Celle médaille, estimée six francs à In ville tic Cnosse, par yi. Mionact , devient à Madytus une médaille de deux cenu franes.
MÉDAOXE INÉDITE DE BBftMWi!
D’AMTICYRA.
BR
C’est la première fois qu’il paraît une médaille de cette ville (ij, dont le nom est écrit de deux manières par les géographes. Strabon(2)
( I ) Cette médaille, de dix lignes de diamètre, a été acquise pour le Cabinet de France , de M. Edouard de Cadalrène, en i83s.
(a) Lib. IX, pag. s88.
écrit anti’kippa, Ardicirrha^ Pausanias (i) et Elienne de Bysance écrivent antikypa, Anticjra : celte orthographe est celle de notre médaille. Trois villes de ce nom ont existé , l’une ( 2 ) dans la Phocide , l’autre dans la Locride^ l’autre dans la Thessalie, près du golfe Maliaque. Celle de la Phocide fut appelée ^très-anciennement Cyparissus , elle était renommée pour son ellébore (3) , d’où vient qu’Horace dit d’un homme de peu de sens : naoigat Anticjram^ il navigue vers Anticyre (4).
Le meme dit encore dans son Art poétique (5) :
Nanciscetur enim pretium nomenque poetæ.
Si tribus Anticjns, caput insanabile nunquam Tonsori Licino commiserit.
« Chacun d’eux se croit poète, parce qu’il n’a
(i) Phoc. Cap. XXVI.
(a) Maintenant ^spro-spiti.
(3) C'est, selon Strabon ( Ht. IX, pag. ) , auprès de l'Anticirrha voisine du golfe Maliaque et du mont OEta que l'on recueillait le meilleur elle'bore ; mais c'est dans l'Anticirrha de Phocide qu'on le pre'parait le mieux.
(4) Lib. U. -—Satire I(I< i66.
(5) V. 3oo.
V pa^ confié au barbier Licinus sa télé qui ne K serait pas guérie par trois Ânticyre. »
Les deux Anticyre de la Thessalie et de la Phocide étant toutes les deux des yilles maritimes, le type de Neptune conyiendrait également à Tune et à Tautre.
Cependant , Pausanias (i) dit qu’il y ayait, dans le port d’ Anticyre , un petit temple de Neptune , où l’on yoyait la statue de ce dieu , le pied sur un dauphin, une main sur son côté, et de l’autre portant un trident. Ceci yient à l’appui de notre médaille , qui représente uri buste de Neptune portant le trident sur l’épaule.
Quant au type de Diane , il peut ayoir rapport il Diane dictjnnœa , qui ayait un temple h la droite du chemin d’Ambryssum à Anticyre , à très-peu de distance de cette dernière yille.
Pausanias dit encore que l’ancien nom d’Anticyre fut Cjrparisse^ et qu’Hoinère a mieux aimé l’appeler ainsi dans le dénombrement des peu-
(i) Lit. X, chap. XXXVI.
pies de la Phocide, quoique le nom d’Anticyre fût déjà connu de son temps , comme ayant été donné à la ville par Anticjrreus , contemporain d’Hercule.
Anlicyre existait encore du temps de Strabon, comme le témoigne ce passage (i).
(( Anticirrha subsiste mais Cirrha et Crissa ont été détruites de fond en comble par le Thcssalien Eurylochus, dans la guerre Crissæenne. » (De Sga à 585 avant l’ère chrétienne.)
Le Cabinet de France possède une médaille qui avait été attribuée à Cjparissus de la Phocide. J’en parlerai dans le chapitre suivant, attendu que je crois pouvoir lui donner une autre attribution.
(i) I.W. IX, p«g. ^iR.
VILLE DE LA DOEIDEV
Tèlc d’ Apollon à droile ; detani lui la lyre.
/îeveM. KYTEIN. Tnfpied. BR. 9.
t*elicrin qui , le premier , a publié cette médaille (2), l’a donnée à Cyparissiis àt la Phocidc, s’appuyant sur ce qu’elle représente Apollon , la lyre et le trépied, et que le culte de ce dieu ne pouvait manquer d’étre établi à Cyparissus
(1) TetUc contrée de la Phocide.
(1) ^féd. rffî peuples et viHes , tom. I , pag. io 6 , pl. XV.
pur la position de cette ville , qui était sur le mont Parnasse, tout proche deDelphes. Il ajoute qu’on avait déjà des médailles de Cjrparissa , ville de Messénie , mais qu’on n’en avait point encore de Cjparissus en Phocide.
Eckhel a cité cette médaille d’après Pellerin, sans examen et sans discussion.
M. Mionnet, en la cilantàson tour,meteu note que quelques antiquaires regardent cette médaille comme appartenant à Cjzique, et qu’elle aurait alors beaucoup moins de valeur (i).
Il est vrai que sur quelques médailles de Cyzique { j) on voit la tète d’Apollon , et au revers, le trépied; mais ces types sont accompagnés de symboles et de monogrammes dont nous n'avons ici nulle trace. Le trépied de Cyzique est constamment posé sur un poisson ou sur un flambeau.
J^avuis pensé d!abord que cette médaille pouvait être attribuée avec beaucoup plus de pro-
(() Elle est eslimcc Gn francs.
(») Mionnet, lom. Il, p«g W» , n“* iiG à iiç».
habilité à Cyparissa de Messénie qu’à Cyparissus de Phocide , parce que le temps où Anti- , cyre a porté ce premier nom est beaucoup trop éloigné de celui où elle peut avoir frappé , nonseulement des monnaies de bronze, mais meme aucune espèce de monnaie , puisque nous avons vu dans Pausanias que, du temps d’Homère, èlle ne portait déjà plus le nom 'de Cyparissus(i).
En examinant plus attentivement cette médaille, j’ai cru voir que la légende n’avait pas été bien lue , et qu’elle ne présentait pas les lettres rtha, mais bienKvxB.. et probablement I et N ; si j’ai bien lu ces lettres , qui sont un peu edàcées , elles donnent k r tein, initiales de kytei'nion, Cytinium^ ville de la Doride, petite
(i) Ce uum vient , suivant les uns, de l'arbre que son territoire
produit en quantité, le cjprès ( ) , et, selon d'autres, du héros Cy par Fss us, frère d'Orcliomcnc.
Wheler(^7>Ko^ de Zante à Athènes, liv, IV. pag. 3io) pense que l'ancienne Cyparissu est maintenant Racovi, cl que cette ville , qiir est situéfl sur le mont Parnasse , ne peut être l'ancienne Anticyre, qui est sur 1c bord de la mer.
coutrée de la Phocide (t). Cyliniunv n'ëtait qa’îr neuf lieues de Delphes , et tout ce que dit Pelleriu du type de celte médaille et de son rapport avec le culte d’Apollon , peut aussi bien s’ap^ pliquer à Cytinium qu’à Cyparissus.
Je ne donne cette nouvelle opinion que comme une conjecture ; mais ce qui n’en est pas une y c’est que le commencement de la légende dément complètement l’attribution h Cjrparissus y ce qui fait qu’il serait inutile d’appuyer davantage sur les raisons qui la feraient donner à la Messcnie.
Si cette médaille appartient, comme je crois avoir beaucoup de raisons de le présumer, à la ville de Cytinium de la Phocide, c’est la première fois que l’on aura rencontré un monument numismatique de cette ville.
La situation de Cytinium est fixée par le passage suivant de Slrabon:
«Entre les deux Locrides se trouvent les « Doriens(a).
(i) Strahon, Ut. IX, pag. 417 et 47C.
(») Ibid.
« Ces Doriens sont ceux qui fondèrent la <1 Tétrapole, regardée par divers auteurs comme « la mère-patrie de tous les Doriens. Les villes (( qui la composaient sont Erineos ^ Bceum, « Pindos , Cjrtiniiim.y)
L’existence de ces villes est connue (i), excepté celle de Pindos,
Strabon dit encore (2), ‘en parlant de diverses nations étrangères qui vinrent s’établir dans la Crète : « Suivant ce qu’Andron affirme, ces U étrangers vinrent du canton de la TLessalie (( que l’on nommait jadis la Doride , et qui U s’appelle maintenant l’Hestiæotide ; canton, U ajoute-t-il, d’où sortirent également ceux des U Doriens qui , s’étant fixés aux environs du
(1 ) Conf. Thucjd., lib. 1 , } lo;.
Scymn. Ch., Tert 5 ^ 3 .
Diodor. Sic., lib. IV, J 67, XI, 1^79,
Pompon. MeU. , lib. Il, cbap.3.
\ Plia. .ffû/. na/., lib. IV, J i3, tom. 1, pag. igS, I. i\,
Plolem. Geogr., lib. III, cap. i5, pag. 9;.
Sieph. Byunt., v. ifuiii- Tictz. ad Lycophr., Tcra 7)1 .
(a) Lit. X.pag. llS.
a Parnasse, y fondèrent Erineos, Boeuiii et Cyti^ « Ilium . »
Strabon ajoute que Tassertion d’Ândron, cfui ne donne que trois villes à la Tétrapole doriennc, et qui fait de la mère-patrie des Doriens une colonie de Thessaliens, n^est guère admissible.
La tète d'Apollon de notre médaille est d'un assez bon style, autant que peut permettre d'en juger l'état de vétusté du métal (i).
(t) La médaille a qua torze lignes de diamètre.
HÉDâOJiB DIÉBITE DE BRONZE
DE
LIMYRA.
MÉDAn.LE INÉDITE, DE BRONZE,
DB
LIMYRA ,
VILLE DE LA LTCIB
Buste de PalUs , tounid i droite , la poitrine couverte de l’cgide , avec le bouclior et la baste. tUvers. AtHTPEON EDI osucixor. Victoire marcbant k , .gauche. . BR. 4-
Les médailles de la Lycie sont en général fort rares, surtout les médailles autonomes en bronze.
Jusqu'à présent, on n’a vu le nom entier des 'villes de cette contrée que sur des médailles impériales.
On a remarqué qu’un système monétaire commun existait pour toutes les villes de la Lycie sur les -médailles d’argent, et qu’elles portaient toutes ou le nom entier ou les initiales du nom des Lfciens ^ tantôt aykiûn , tantôt A Y, et qu’à ce nom commun étaient
jointes seulement les initiales des noms des villes. •
C’est ainsi que les médailles connues de la ville de Limyra ne nous ont encore offert que le type , ordinaire à la Lycie , de la tête d’Apollon^ avec une lyre, au revers (i), dans un carré çreu^ et la légende ay & i an. Âi. Le premier nom indiquant les Lyeiens , en général, et les lettres suivantes la ville de Limyra. Les médailles impériales de cette ville , frappées sous le règne de
(i) Parmi les sarnoms.d^A|mlIon, il a celui de Lycien, et en effet il
avait un culte particulier dans la* Lycie. * ‘ ' *
Le surnom de Avx^yrvy c lui est donne par Homère dans le 4* lme
Gordien Pieux , nous donnent en entier le nom AiMrpEUN. Une médaille autonome de bronze , nouvellement découverte (t), nous fait voir la même inscription.
Cette médaille est d’une assez bonne conservation ; mais une croûte épaisse recouvrait les détails du revei’S, et empâtait les lettres de la légende: elle a été long-temps dans les mains de M. ISlionnet, qui, malgré sa longue habitude et ses connaissances pratiques, a eu beaucoup de peine à trouver le mot aintpeur, et à déterminer ainsi lu ville à laquelle elle appartenait. Maintenant , la légende est très-visible ;
et d’après la leçon de mon savant collègue , on doit donner à Limyra de la Lycie cette médaille, à laquelle sa rareté donne un grand intérêt.
de niiade, t. t o i , et il a presque toujours ëtè traduit par né en cie. Toutes les traditions mythologiques font naître Apollon et Diane dans nie de Dëlos, et Hcjne remarque avec raison que { ne
peut point signifier in Ljcia ^nitus ; mais lucem générant , përe de la lumière.
(i)Cette médaille , de huit lignes de diamètre, appartient à M. le chcrâlier PéTaa , amateur de médailles, dont le cabinet est souvent cité dans Is Description âe médailles ani/çttes deM. Mionoct.
Malgré sa persévérance, M. Mionnet n’avait pas pu (Icchinrer le reste delà légende.
Cependant , les élémeos des lettres que l’on . découvrait sur la seconde partie du revers oifraieut quelques moyens de composer un nom propre. Après le mot Ai-MrPEûN, on voyait Ent, préposition qui semblait annoncer un nom de magistrat ; cela devenait d’autant plus intéressant , que c’était le premier exemple d’une magistrature indiquée sur une médaille de la Lycie, excepté pourtant sur celles de Phasélis (i), où l’on lit les noms Ül Eucratès^ de Nicandros ^ et de Cléonyme.
Mais ce qui fait que l’on trouve des noms de magistrats sur les médailles autonomes de Pbasélis, c’est que cette ville se gouvernait par ellemême, et ne faisait pas partie du coryoA Lyciaque.
En effet, au rapport de Strabon (2), les Lyciens avaient , sous ce nom, un corps composé de vingt-trois villes , dont chacune envoyait des
( 1 ) Eckhel, tom. 111, pag. 6 ^ Mioanet, (om. 111, pag.
( 2 ) Liv. XIY, pag. C 64 c( suiv.
députés ù rassemblée publique. Les plus considérables de ces villes avaient trois voix , les moyennes deux, et les autres une seule voix.
LesLyciens, soumis ensuite par Bnitus à la domination romaine, obtinrent pourtant, par la sagesse de leur conduite, la conservation de leur liberté et le maintien des lois de leurs ancêtres; mais ils ne purent continuer de délibérer dans leurs assemblées que sur leurs intérêt.' particuliers, et non, comme auparavant, sur la paix , sur la guerre et sur les alliances. Il est probable qu'avec le temps ces privilèges cessèrent.
Nous voyons paraître avec la monnaie de bronze de la Lycie les têtes des empereurs romains, depuis Antouiu jusqu’à Gordien : c’est le signe de la servitude de la Grèce.
La seule ville de Massicytes (i)nous olTre une médaille impériale en argent , c’est celle d’Auguste, publiée par M. Mionnet comme ayant appartenu à M. Cousinéry, et probablement
(>) dans Ptolémcc , et Massicjrtes dam Pline.
aujourd'hui au cabinet de Munich. Un inédail^ Ion de bronze d’Auguste est encore cité par Eckhel (i).
Notre médaille de Liiuyra est évidemment frappée sous les empereurs romains, ce qui est sensible par le style du travail , et par la ‘ formé des lettres. Le buste de Pallas et la Victoire du revers ont quelque analogie avec les mêmes types qui se trouvent sur les médailles de Side de Painphylie , analogie assez naturelle par le voisinage de ces deux contrées.
Il n’est donc pas étonnant qu’au commencement de la domination romaine , un nom de magistrat se trouve sur cette médaille. J’ai lu très-distinctement: ehi onucimoï, sous Onésime.
Ce nom se retrouve sur les médailles de iVacolea de Phrygie, avec le titre d’archonte, et sur celle de Ternnus d’Eolie, avec celui de stratège ou préleur.
(i) Doctrùta mim., tom. III , pag. 4.
MÉDAILLOX INÉDIT, D’ARGENT,
DI
LA VILLE D’iSTX.
t/ 'Ert^ ,
EN SICILE
KPl'K Venus Erycine , Têtue de la stoia , assise sur un
siège , k gauche ; portant une colombe sur la main droite , ayant la gauche pendante ; devant elle , l’Amour qui lui tend les bras.
Revers. Figure conduisant un quadrige , allant à droite; audessus une Victoire qui lui apporte une couronne. A l’eiergue , un épi couché.
AR
Lorsque je publiai ce beau médaillon eu
(1) L'ancienne ville à'Er/x , située sur la montagne du meme
i8io (i), on n’eu connaissait point encore de la ville d’Eryx ; il me fut apporté par un de mes amis qui avait fait les campagnes d’Italie, et qui voulut bien le céder au Cabinet de France.
En 1826, on en a acquis un second, mieux conservé, mais dont le travail me paraît moins gracieux et plus sec, et dont le dessin est aussi moins élégant. Sur ce dernier on lit en entier le mot EPrKixox (2). L’épi n’est pas à l’exergue.
Le premier médaillon , un peu usé par le frottement, pèse quatre gros vingt-sept grains, le second pèse dix grains de plus ( 3 ).
nom , du côte qui regarde Tltolie , entre Panormus et Drrpanum, fut détruite l'an d« Rome 403» a 6 o av. J.-C., par Amilcar, qui eu transporta les faabiums dans la ville de Drtpanum qu'il venait de bâtir dans le voisinage. C'est aujourd'hui la ville de Trapani, et le mont Eryx a prix le nom de San-GiuUano.
(i) J'en ai donné la description dans le 3Tagas!n encyclopédique (an 1810 , tom. IV, pag. a4i, mois d’aont). Je reproduis ici ce Mémoire avec des changemens et des additions.
(a) Ce mot est toujours écrit ainsi sur les médailles d’Eryx , excepte sur une- seule médaillé de bronze ou il y a un oméga,
voy. Mionnr.l , tom. I, pag. a36.
(3) Il y a un coin faux de ce Médaillon.
La tigiire conduisant un quadrige , la Victoire qui lui présente une couronne, et l’épi, sont des types coinrauns sur les médailles de la Sicile. Le quadrige est relatif aux jeux qui se célébraient dans cette lie ; et la Victoire qui apporte une couronne, indique un Aurige vainqueur dans ces jeux (i). L’épi est relatif à l’abondance de cette île, surnommée le grenier de Rome.
Le sujet principal est Vénus élégamment drapée, tenant de la main droite une colombe, et accompagnée de l’Amour.
Sur plusieurs médailles de la ville d’Eryx, ou voit aussi Vénus assise tenant une colombe ( 2 ) ; uiaLs elle est seule, et la petitesse de ces médailles, qui sont de la seconde grandeur (3), n’aurait pas permis d’y mettre plus de personnages. Notre médaillon présente un groupe plus complet. C’est peut-être la copie de celui qui existait dans le temple de Vénus sur le mont
(<) EciKiL, Doetr. Num. tom. f, pjig. i8{.
( 1 ) Torreml-sza, 4$/W7. Num. F'et ^ tab. XXX. i et 2 .
(3) Cioqligiicts de diamètre ^ la ii6trc ai a onze.
Kryx. Un temple aussi célèbre que l’était celuilà , puisque Vénus en avait pris le surnom d'E~ rjcine (i) que lui donnent souvent les poètes, devait renfermer quelque belle statue de la déesse, et il est naturel qu’on l’ait placée sur les médailles de la ville où on l’honorait. Vénus y est figurée vêtue, mais elle n’a pas toujours été peinte ou sculptée nue : plusieurs monuraens nous la représentent drapée (2).
La tête porte un diadème et plusieurs rangs de perles; elle est coiffée comme celle que l’on voit sur la médaille de la famille Considia , dont j’ai joint la figure à celle du médaillon , et qui repi'ésente probablement Vénus Erycine , puisque le revers nous olfre son temple , avec l'inscription ervc , commencement du mot ERVciMA. Sur ses épaules est un vêtement léger qui , d’accord avec le revers de nu-
(1) La deeue, tant pour la piété du habitana, qu'à cause du honiieura qu'ils rendirent à son Gis après sa mort , les récompensa en chérissant particulièrement cette ville, et en prenant d’elle le nom d’Erveine ( Diodor. Sic. liv. IV, c. 83 ).
(a) Itluséf. Pio-Clémtnlln, tom, III, pag. 8 et 17.
tre médaillon , fait voir que la statue de Vénus Erycine était vêtue.
Les deux figures paraissent évidemment copiées sur le meme modèle (i), qui était sans doute, comme je viens de le dire, dans le temple de Vénus à Eryx. Ce qui me porte encore plus U croire que notre médaillon en offre une image , c’est qu’Horace semble le décrire lorsqu’il dit ( 2 ) :
Erycina ridetis Qiiam Jociu circumvolal et Cupido.
(( La riante Erycine autour de qui voltigent a Jocus et l’Amour, »
La figure ailée qui est devant Vénus est donc l’Amour qui tend les bras à sa mère. Il n’est pas représenté enfant , mais adolescent. Les anciens le figuraient de l’une et de l’autre manière.
Vénus tient dans la main droite une colombe.
11 n’est p.)s étonnant de voir près de la déesse
^ (■) La meme télé diademée se retrouve sur unemédaiUe de bronze citée dans Hlionnet, tom. I, pag. a36, n“ 334 . . ^ '
( 3 ) Carm. 1, a, v. 33.
lui de ces oiseaux qui lui étaient consaci'és, et qui ont toujours été communs sur le mont Eryx.
Athénée (i) raconte à ce sujet que le départ de ces oiseaux à certains jours de l’année (s), était regardé par les habitans d’Eryx comme annonçant l’absence de la déesse , qui , selon eux , se retirait en Libye ; mais leur retour étant le signal de celui de Vénus^ la joie éclatait de toutes parts, lorsque les colombes reparaissaient (3).
11 y a encore aujourd’hui beaucoup de ces oiseaux sur la cime de la montagne. Ils se sont logés dans les trous des rochers les plus escarpés, et s'y sont successivement multipliés. Ho- ■well, dans son Vojage pittoresque de la Sicile (4), raconte qu’il fut un temps oit les Siciliens avaient voulu les détruire comme un
(i) Deipnos. IX, chnp. XL
(a) Cas jours étaient appelés Kvor/twyàf , que Ton traduit par profretiOf exituSy départ. Casaubon , noUs sur yiihénécy liv. XI, chap. XI.
(3) /C'était ordinairement le ncirriérac jour j on lui donnait le nom de K<rT9r/uyf , retour.
(4) Tom. 1, pag. i6.
reste de< paganisme. LiCur position les ayant garantis de la chasse qu’on leur faisait , on les exorcisa. L’exorcisme fit encore moins d’effet que la chasse , et les oiseaux de Vénus continuèrent de peupler et d’embellir ces de-** meures agrestes, jadis si brillantes et si fréquentées.
En effet, le temple de Vénus Erycine avait été en grande vénération; il était desservi par les plus belles femmes de la Sicile , et meme de plusieurs autres pays (i).
C’est Eryx, fils de Vénus, qui, selon la plupart des auteurs , fonda la ville qui porta son nom, et le temple consacré h sa mère (2).
• (i) Slrabon, liv. VI. Le texte dit : , des rsdavts sacrées.
On d<fsignait ainsi des femmes consacr<?es à Vénus : l’argent qu’elles recueillaient de leur commerce était réservé pour l'entretien et le service du tepiple. 11 y ovait des âabliesemens de ce genre i CorinChe, à Cemana dans le Pont , et ailleurs encore. -
(i) Selon quelques mythologues, Eryx était fils d’Amycus, roi des Bebryces on Bebrycien»; selon d’autres, de Bâta ou Butés , l'un des Argeaadrtes.' " :• / • •
' Selon Apellonins ( j^ryonati/ü\ v. 910 et seq. ), Vénus ayant retiré des Sets Butés qui était prêt à 7 périr, l’enleva et le transporta au promontoire Lilybaeum, où elle en eut un fils appelé Eryx.
Ce fui dans ce lieu qu’Hercule vainquit au combat du ceste Eryx , qui défiait tous les voyageurs, et qui faisait périr ceux dont il était vainqueur (i). Dans le cinquième livre de l’Ænéide, lorsqu’Ænée erre avec ses compa* gnons sur les bords siciliens , le pilote Palinure lui dit :
Nec ItUora long»
FiJa rtorfrauma Erycis, portusque Sicanos.
Virgil, Liv. V, v. a3.
« Non loin d’ici sont , je crois , le rivage (( fraternel d’Eryx et les ports de la Sicile. «
D'autres disent que Butes étant arrivé dans la Sicile , fut accueilli par la courtisane Lycaste , surnommée Vénus par les Siciliens, qu'il rendit mère d'Eryx.
Selon Diodore de Sicile ( liv. IV, o. LXXXIII.}, Eryx fut fils de Vénus et de Buta, roi d'un petit pays de la Sicile. La noblesse de son origine , du côté de sa mère, le fît choisir pour roi par les Siciliens. 11 bâtit sur une hauteur une ville considérable, à laquelle il donna son nom , et au milieu de la dfadelle un temple qu'il dédia a sa mère.
(t) Diodon Sic-t liv. IV, c. ad. C'est sans doute à cette victoire qu'a rapport le revers d'une médaille oô l'on voit Hercule debout, s'appuyant sur sa massue. Mionnet^ iom. l,p. a36, n* as4 • et 7brremutsot pl. XXX, n« lo. Dans ce dernier ouvrsfe, on a mal représenté la tête de Venus qui doit être diadémée.
Il l’appelle rivage fraternel^ parce qu’Ænëe était comme Eryx 61s de Vénus.
Virgile attribue à Ænée la fondation du
Après avoir décrit son arrivée à Eryx , et les jeux qu’il y fait célébrer en l’honneur d"Anchise, il dit :
'runc vicina Aslris | Erjrcino in vertice sedes
Fundatur Feneri Jdcdia,
Æneid, Lib. V, v. 767 .
« Alors , sur le sommet d’Eryx , voisin des « astres , est fondé un temple à Vénus , reine (( d’idalie. »
Diodore (i) dit qu’Ænée ne 6t qu’orner et enrichir ce temple de magnihques offrandes;* mais les Romains , flattés de la tradition qui Ten faisait le fondateur^ l’avaient adoptée. Aussi, lorsqu’ils furent maîtres de la Sicile (a) , ils surpassèrent les Carthaginois dans les honneurs qu’ils rendirent à Vénus Erycine, et par les présens dont ils ornèrent son temple.
(i) Lit. IV, c. 83.
(9) En 941 ayant notroère.
Tous les consuls et les généraux qu’ils envoyaient en Sicile offraient de pompeux sacrifices dans le temple d’Eryx. Le sénat ordonna que dix-sept villes de Sicile y porteraient de For, et qn’il serait toujours gardé par deux cents hommes (i).
Sans doute Nonianus Considius fut chargé par le sénat de quelques soins importons relatifs au culte de Vénus Erycine , puisqu’on voit le temple de cette déesse représenté sur la médaille de la famille Cousidia , dont j’ai parlé plus haut (a).
Vénus Erycine était tellement honorée , que les vainqueurs lui consacraient les dépouilles des ennemis , ainsi que nous l’apprend l’inscription suivante (3):
VENBRI
ERTCINÆ
VICTRICI.
L. CORNBLIVS SVLLA SPOiilA DÉ HOSTIBtU VOTO niCAVlT
(0 Diodor. Loco cUato.
(*) ^ V- grarure en titt de ce Mémoire.
C3) Muralori, tom. IV, pag. HCMLXXXIl.
« A Vénus Erycine victorieuse, L. Cornélius « Sylla a dédié, par un vœu, les dépouilles (< des ennemis. »
Non-seulement les Romains honoraient Vénus Erycine dans son temple de Sicile , mais encore ils lui avaient donné une place dans le Capitole, et lui avaient élevé un temple près de la porte Colline. Ovide, dans ses Fastes^ rapporte l’origine de ce temple , et recommande de le fréquenter à l’époque des fêtes vinales (i).
Strabon parle aussi des deux temples de
(i) Ttmpla JrequenUui Coltina proxima porta
Nunc decet : à Siculo nomina colle tenent.
Xltque Syractisas Arethusidas ahstulit armis Claudius , et bello te quoque cepit, JSryx Carminé vivacis tnus est translata Sibylla,
Inquç sua stirpis maluU whe colL Otid., FasLf liv, FV,, v. 871 et seq.
« Il convient alors de fréquenter le temple voisin de h porte Col* « line, qui a pris son nom d^ine montagne de la Sicile. Lorsque « Claudius eut porté scs armes vers la ville de Sjracuse qu'arrose la R fontaine Arclhuse, et qu'il t'eut prise, Eryx , Vc'nus fut traosportèo • à Romef par l'ordre de la ^ybille : cette déesse préféra être ado- R rée dans la ville habitée par les descendans de son fils, x
Vénus Erycine (i); il dit que de son temps la ville d’Eryx était presque déserte, et que le temple avait beaucoup perdu de sa splendeur.
Cependant, Tibère entreprit de le rétablir, à la prière des liabitans de Ségeste ( 2 ), et Claude le fit reconstruire des deniers du peuple romain (3).
11 ne reste plus aujourd'hui de ce temple que quelques débris sur lesquels s’élève une foi'teresse bâtie par les Sarrazins (4)- Ce que l’on croit être un soubassement du temple de Vénus , est une portion du mur dont la construction est vraiment antique , et qui soutient des terres vers un angle de rocher (5). Cela s’accorde avec la représentation que donne de ce temple la médaille de la famille Considia , où l’on voit, autour du rocher, un mur circulaire dont la porte conduit au chemin escarpé
(i)Liv. VI, p«g. 37».
(i) Tacit. Annal, Uv. IV, §
(3) Sueton., in Claudio., $ iS.
(4) f'o/a la grarure quiaccompagne ce Hémoira.
(5) Howel, yojaft en SicUe , tom. I , pag. iS.— Saint-Non , id., tom IV, pag. 175.
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qui monte au temple. La description que Po- Ijbe fait de la situation de la ville et de son temple est très~conforme à cette représentation (i). On montre encore près de ces ruines une citerne que les habilans appellent puits de Vénus.
Fazelli , dans son Histoire de la Sicile (a), dit que de son temps, en i55o, on découvrit une partie de l’ancien pavé du temple qui était une fort belle mosaïque , et une inscription où on lisait : ,
• il
DEAB VENEBI BBTCINAE.
Depuis peu de temps (3), le Cabinet de France a fait l’acquisition d’une jolie petite médaille inédite, d'argent, de la ville d’Eryx,dont voici la description.
EPrKl?fON ( rctrograd€). Femme diademée, vêtue de la jfo/a qui retombe sur son bras droit, et tenant de la main
(i) • Sur le sommet du mont est une surface où s'élère un (cm>
« pie à Vénus La TÎIle csl située au-dessous du sommet} on
• J arrÎTe par un chemin long et escarpé, s Polib., Hist. I, 5 &.
(9) Fazelli , de rebus sicu/is, pag. 197.
( 3 ) En 1896.
droite une patère au-dessus d’un autel enQammd. Elle a le bras gauche e'Ieve.
Revers, Chien Icvrier allant à droite ; au-dessus , une branche de lierre.
Cette feiume , dont la pose est extrêmement élégante , est une des pré tresses du temple de Vénus, ou de ces esclaves sacrées dont nous avons parlé plus haut, et qui desservaient son temple. Elle fait un sacrifice à la déesse.
Le chien que nous voyons au revers (i) se retrouve sur beaucoup de médailles de la Sicile , et particulièrement à Ségeste.
(i) Voy. Torreniutia, pl. XXX, n** i et a.
HÉDAIUUES INCERTAINES,
ATTRIRORBS «OSQO^A nisMKT
A MAROSEA DE THEACE.
pi*' ^ • •-*«• f - P
Partie antérieure de cbeval , à gauche
Reifcn^ Deux carres creux : le plus grand renferme im lleui'on divise' en quatre parties dont les parallèles ofircnt deux sortes de fleurs , les unes en cvcolaii , les
autres ressemblant au tournesol. Le petit carre est semblable à celui de la médaillé précédente. AR. 5.
Médaille du cabinet de M. le général Guilleminot.
3 MAP. Partie antérieure de cheval à gauche.
Revers. Fleur épanouie dans un carré creux. AR. 4-
4 Autre semblable. MAPû. AR. 4-
5 MAP. Partie antérieure de cheval à gauche.
Revers. Tète de bélier à droite , dans un carré creux entouré d’un grenetis. AR. 4-
6 MAPûNOï ( rétrograde ), même type , même revers , sans
la lettre A. AR. 4 i/a.
7 Cheval à gauche , galo[>ant , la bride sur le col : A et
trident.
Revers. Elit MAPÛ.NOZ. Cep chargé de quatre grappes de raisin, dans un carré formé de quatre lignes. AR. 6 i/a.
La première de ces médailles a été attribuée , par feu M. Allier de Hauteroche , à Maronea de Thrace ; je l’ai donné à cette ville , dans ma description de son cabinet. Depuis , le Cabinet de France a acquis une autre médaille semblable , de feu M. Cousinéry ; j’en ai TU deux autres dans la collection de M. le général Guilleminot.
La forme oblongue et globuleuse de ces médailles n’a point de rapport avec celle des médaillés de la Thrace ; elle se rapproche beaucoup plus de celle des médailles de l’Asie, et surtout des statéres frappés dans la Mysie et daus rionie (i).
Je rapproche de ces médailles les trois autres que je viens de décrire sous les n” 3, 4 et 5.
Celle du ii“ 3 est gravée dans la Description du cabinet de M, Allier (a) ; celle du n° 4 n’en diffère que parce qu'elle donne une lettre de plus , a, et qu’au lieu de map, on y lit hapu.
Celle du n" 6 est gravée dans le Catalogue du musée de Hunter^ par le docteur Combe (3), et reproduite dans Mionnet (4). L’exemplaire du Cabinet de France (5) a , de plus , dans le carré , un a.
(i) M. de Cadalvène les attribue à Cyme d^Æolide. (a) Pag. , pl. 111 , n* 1 1 .
(3) Pl. XXXV, fig. 19.
(4) Suppi.^ tom. II. pag. 334, n"* 81a.
(5) fllionnei, tom. I, pag. 388, a” i&3.
■L’analogie de toutes ces médailles pourrait leur faire assigner une origine commune ; mais je pense qu’elles n’appartiennent point h Maronea.
Les initiales map. et mapû. doivent être celles du mot MAPUNOî qui se trouve sur la médaille n“ 6.
Quelle que soit la manière d’interpréter le mot MAPûNos , il est évident qu’il ne peut s’attribuer à la ville de Maronea mapûneia.
Toutes les médailles de cette ville portent la légende mapûnitûn, des habitans de Maronée.
Eckhel avait pensé que ce nom pouvait être
celui du fondateur de la ville (i); mais nous trouvons le meme nom sur une autre médaille, n® 7, précédé de la préposition Eni , ce qui prouve que c’est un nom de magistrat.
Ce nom se trouvant du coté du cheval sur la médaille n“ 5, qui porte au revers un a , il se pourrait que cette dernière lettre fut l’initiale du nom d’une ville.
(1) Doctrina y tom. II, pag. 34.
Cependant , nous croyons plus convenable, par le rapport des types , de rapprocher ces médailles de celles d’Erythrée d'Ionie , sur lesquelles nous voyons un fleuron semblable à celui du revers des médailles que nous venons de décrire.
Nous avons publié , dans la Description des médailles de M. Allier de Hauleroche (i), deux médailles de cette ville, représentant d’un côté un homme nu retenant un cheval en course , et portant au revers les lettres epto, et une fleur épanouie, tout-h-fait semblable a celle que l’on voit sur les médailles précédentes. Cela pourrait faire donner à la même ville toutes ces médailles.
Les deux premières, de style tout- à -fait primitif, offrent la singularité de deux carrés creux de grandeurs inégales , dont la réunion , sur le même flan , est une chose absolument nouvelle. Le fleuron de celle du n” i est le même que celui de notre médaille d’Erythrée;
(i)Pl, XIV, u"‘ 25 et a6.
celui de la médaille de M. le général Guilleminot, u“ 2, est très-remarquable.
Celte médaille est d’un travail un peu meilleur que la notre ; le revers surtout est d’une conservation parfaite.
Le fleuron qui occupe le grand carré est divisé en quatre parties distinctes qui semblent autant de fleurs,, ayant chacune cinq pétales, mais dont deux sont différentes des deux autres. Il est difïicile de reconnaître bien parfaitement l’espèce à laquelle appartiennent ces fleurs. Les deux premières ont un calice d’où sortent cinq pétales en éventail, ce qui en suppose huit ou dix , puisqu’elles ne sont vues que de profil. Les deux autres fleurs ont quelque analogie avec le tournesol.
Le type du demi-cheval avait pu faire penser que ces médailles appartenaient à Maronée; mais cette ville n’est pas la seule où il se rencontre; il est le type de Syracuse, de Cumes dans la Campanie , de Cyrae d’Æolide , de plusieurs villes de la Thessalie,d’Atarnea deMysie, et de beaucoup d’autres.
Nous trouvons le cheval sur des médailles
que ; le demi-cheval annonce une époque plus ancienne , que la forme des lettres indique aussi.
Sans prétendre décider la question , nous nous résumerons en disant que ces médailles ne paraissent point appartenir à la Thrace,et qu’il est probable qu’il faut les attribuer a quelque contrée de l’Asie, telle que la Mysie ou l’Ionie.
d’Erythrée, d’un beau style et d’une belle épo-
PAR FRÉDÉRIC PORTAL
• 1 volume in-8“.
- Pr 06 priiu 6 .
Les couleurs symboliques eurent dans rantiquité et le moyon-Agc une importance religieuse qu’on a méconnue jusqu’à ce jour. Elles conservèrent la même signiGcation chez tous les peuples; partout les divinités correspondantes norlèrent les mêmes couleurs. Cette attribution constante est le fait le plus important à signaler ; il en résulte que, la valeur symbolique d’un personnage sacre ou mythologique étant connue, on aura la signification de la couleur qui lui fut attribuée, comme la couleur servira à son tour à dévoiler le caractère mystérieux des divinités.
La symliolique des couleurs devleudra dès lors une des
bases principales de l'interprétaiion des monuiuens de l'antiquité, et spécialement de ceux de l'Égypte.
Le christianisme attacha aux couleurs lés mâiues idées que le paganisme ÿ ici l’archéologie serait insufSsanie pour expli(|uer un fait qui appartient à l'histoire de l'humanité ; procédant |>ar l'analyse, elle ne pourrait offnr la solution (|u'unc synthèse seule peut résoudre.
Ces recherches se développent dans un triple but: la Philosophie religieuse, l'Archéologie et l'Uisioire de la pointure; elles s'adressent aux philosophes, aux savans et aux artistes.
Le premier Tolome contient le catalogue des couleurs et les preuves d'après les monumens écrits ; le second volume, formant un ouvrage spécial, présentera l'application dans une suite de monumens peints.
Prix du volume publié : 6 francs.
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